
Technical and Bibliographie Notes I Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

DColoured covers /
Couverture de couleur

DCovers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

DCover titie missing /
Le titre de couverture manque

DColoured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

DColoured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

DBound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
14 Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages IPages de couleur

Pages damaged IPages endommagées

DPages restored and/or laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxedl
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough I Transparence

Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

El Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

El Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



9 L: TUDIAVT; 1èerAvrîI, 188 7:

AB0ON1NEMENT -- d--

Por l-aj'eui-esýe - 50 ces

5 .Cts. le Numéro.

ifl

De I-tdai tdu Couiâll
JOLIETTEJ p. Q., CANADA.

k'';r

* ,'

r



Note relativ'e i la h(ronique. hlleraic. Page LES PARFUMS DE L'EXIL
'5,iset n'avaienl désrirme et non n'avaient
d'ésarmé. Nous.avons. djà annoncé cet ouvrage

Page 62, mettez Canada au-(dessus du Castor. du Piéhé. Ce volunese vendra
- centinis. ;(Cux qu -ouciont d'iia'ie

AVIS IMPORTANT 'Ji ne payerontque 35 centins. Envoyez
-votre argent au' Rédacteuir de - 111/dia,,tý .

Nous relierons-chacune de vos collec-.
lection de l'Etudiant ( en belle tdile A vendre au bureau de l'Etndiant
avec miciptib en lettre 'd'or ) moyen-
nant 32 centins. Soit 64 centins pouri
1885 et 1886, reliés séparément. L'Etu- be metaphysica ( ti
dianit relié vous sera , expédié franc de - u ) à c s
port. Vous êtes priés d'envoyer votre
ou vos collections dans les 10 jours qui
suivent'l'envoi du présent numéro.

4contins.
Chaque collection sera brochée mdyen-

nt 10 cntins.cntins.

- - - Du 'priineipe et de la cau sedars.

- Plusieurs Collegiana sont remis ntins.
faute d'espace. Mgr BourgetÇà et là avec ravL-

0 O)JUcentins.. 
. -1*

dg SmeulRer.s h Joliette avec gra-Auxnabonpnays dque 35cntinUs.Envoyez
Les trois VictiR aes de Yanasa'Eu-

Ugne e'ie dP'radis et Charles Mi 
AVIS IMVPORTA!T. cha ud,- par un condisciple. j3îôchure

de, i02p 20 ontins 'ùnitenn.

Ceux, quiý veulent, faire. brocher ou .~

-'leur (tudi ao ous l'enverroto son
esitot' que possible. >enteeti e t r on )

v entins

ds devront indiquer si 1e85 vt 1d886
dA 2 ontria, iosque de l Plac

doéDu pricip etel de la caus d'aprè
.Arise,cetins.

Svï,tmg. BorNgous lenr 'conseillons .età4(4avegra
dcle faire-ý relier ondeux vluimes r A Qu ec Buns .

Chaque. ,collection d'n anne seia- Trpis-Rîvières. iAyottelba

b ~~ ~ ~ g SmeuloiUrý lor às, Joliett (or ave gra-airoc p ucent J-B Audnite n

centmnâ, ex6diée fganc de port. n etta mGullari e, libare. M

. - .--
'iýâ vet .

Ilsderot idiue s 185 t-88

doien êre elésen n eu en A MnraKosu el lc

deu vlues Nou ler cosilosJcqe-'rir

de l faie reienduv.umsAQubcF.Badreten



7' C

TROISIEME ANNÉE, IV blO 24 AVRIL 1887

QUE- VOT1RE RPGNE ARRIVE

REVUE MEN3UELLE LLUSTREE

F. A. DAILLAIRGÉ, PTRE PROP1lIÉTARE ET REDACTEUR

ABONN EMENT: $1.00 par ann6e. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices,- $0.50).
On esi priti d'adresser toutes les communications concernant la rédaction et l'administration de
L'Bldiant au Rév. F. A. BuLLainGE, Ptre, au Collège Joliette, à, Joliette, P. Q. Canada.

L'HON. L. O. TAILLON?
CO NSERVATEuR

Chief de l'opposition dans la Province de .Québec. M. Taillon,- homme dei talent, .est
estime ''mme do ses tdveisaies. remier Miistre en 1886, son règne ne duir que pou
-u des circonstances incoìtrolables

weî

1 5J' 
-ý

. ,~-A

y:'



5A L'ÉTU.DIANT

POUR' L'ETUDIANT

A la jeunesse caiadienno.

Au Canada comme en France, par- qu'on n'oublié pas Rome ni la Grèce, il
tout s'impose aujourd'hui pour la jeu- n'est point de meilleure école que l'éco-
nese catholique le devoir de se prépa- le francaise.
rer à défendre la foi. Or, pour se jeter. C'est là que nous allons nous instrui-
dans la lutte 'des idées, il ne suffit pa's re ensemble.
de croire et de raisonner ; il faut encore En étudiant avec vous le mouvement
savoir exposer sa doctrine et déduire littéraire de la France, je ne fais d'ail-
ses arguments avec clarté et précision : leursque vous montrer ce qui vous ap-
tel penseur, pour avoir manqué de style, partient, à Vous Francais du Canada,
a manqué d'influence et d'action sur comme à gouis, Français de France, et
son temps. La philosophie et la dialec- que mettre en, commun notre héitage.
tique doivent s'aider de la littérature. Autrefois, et cela se passe encore

La littératuré, en_ effet, n'est pas, dans quelques fai
codm tro deens .l'imnainent et- com- emsso ie.oc

meaussi, peut-êtré, trop dqe prétenduscomene c

littérateurs le donneraient à penser', - at
la littérature n'est pas un pur jeu de. en
l'esprit, un'délassement de l'âme, l'asile us tiente livre ouvert sur ses genoux,

des conditions tr oipées et des scepticis- comme à son enfadt chéri et son 3enja-
mes voluptueux. min ; je ne la troûblerai point; je yeux

C'est une force et c'est une arme. se ement lire Mn us
An service de Dieu, c'est Durandal, et.me donner la joie de tourner les.pages.

c'est Joyeuse, "c'est l'épée forgée pour
frd les méc rfants. les mécréantsmèrea

''ý,Èeuveû s'en enm?arer;mi adsia A partir, du XVIe- siècle, deux _él6.
tion pmemière de 'ctte épée reste grandet nients principaux, sont entrés dans- l'a

ef,ý retë quis lui donai com uneuen secnd

littérature française l'lément antique
chvssséet les leliqu es des saints.ses eno

Laelittératus nest eune arme ilt sotnB

n. donc, auj dhJourd'ii P lus qu ~in- Le préer-de ces éléments, l'élément
cessaire à&la jeunes§e: catholique de'se', 'anztiqnea tpo ubt-à à' la foisn le: s esuxahs,
rommpre, àý l'escrime intelle,6Éltuel d en me de la ivilisation mees et, vous

etd me donnerl joedetuneeespgs

tie l>esinres cett pénete lesrande nsnsipxsent eretro danel

e'uecrete n lafure et'la délicatese : ldu anoût",

E 'esorte descrime etp soldde' un de mo c p rae al e pure
tsn "

sert.afreeUa 
éiaes ugû



AV IL 1887 '

pouvaient et devaienten rejetant l'ins- Maistre, de M: de Chateaubriand et de
piration matéria liste, revêtir de cette M. de Bonald, - et, cette iifluence fut
forme parfaite et redevenue nouvelle immense, -l'idée chrétienne ne devait
l'idée régénérée par le christianismre,. et pas cependant triomupher complètement
mariant la vivacité gauloise à là préci- et régner seule sur la littérature. -Ni'
sion latine et à l'élégance grecque, en- le rationalisme, ni le sensualisme toU-
gendrer u ne langue claire, harmonieuse jours ligués ensemble, n'avaient d'ésar-
et forte. 'ié. La lutte 'devait se prolonger non

Ç'a été l'honneur du siècle de' Louis seulement pendant le pmemier Empire,
XIV de ne point faiblir à cette mission qui fournit encore de si nombreuses re -
et de redonner au monde, qui l'admire ornes à l'armée du XVIIIe siècle, mais
encore, des antiques et mieux que des sous la Restauration et le gouvernement

-~ ' s- ~-'~'*s'

antiques, des antiques chrétiens. de Juillet, et jusqu'à ce temps nôme,
où nous retrouvons aux prises, avec des

Mais dans ce fruit exquis dont la troupes fraîches, les deux principes éter-
naissance avait fait présent à la France' nellement en is.
de Villoi et des trouvères, il y avait un Aussi, et bien qu'on ne puisse encore
suo vénéneux qu'une constitution ro- jeter qu'uncoup d'Sil incertai sur -une.
buste seule pouvait supporter sans dan- époque qui n'est pas close, le XTX ù sié

- ger. DIun autre côté le poison 'du. ra- ce apparalt-il, n
tionaliste protestant ruinait précisément immense arène où toutes les idées, tous
le tempérament chrétien ^de la vieille les principes, relig
France. Le protestantisme tendit la f3olitiques ou littérîiires, se heurtent et
main au paganisme ; Luther, Calvin secombattent. Epoque extraordinaire-
aninièêrent, Epicure, et' l'on, e out le ment féconde cha s inericable, d'où

ýX'V'fle siècle : culte de la forme, sen- surgissent pourtant de brillantes indvi-
saisne dle l'ide, dualités et qui,, p 'avnemeet d'enne
Cete itértue voiÉ aboutir une dé- restauration religiièuse et sociale, devien-.

claination des conventionnels, eb l'un dle dra peuit être la préface d'un nouveau
sesAderiiers poètes'inýfut-il par Farbre grand siècle, pins éton nat urle ne

déoglantine qui n' oit des rondes chaac-
pêtres avant d'entrer ai comité du sa- a
lutcpuie ?upiophqe

se chroniquenr. E 'ap point le di t
Ledx-neI vième siècle souvrit sur d'empiéter sur le domaine de lhstoreini

troisoeduvres supérieures ls sidd- il lui est défendu e ie'rearder deunèe
Ceat-ions suléraret le Gao nie du- 'stauration ritui e y invite je

clamain e des convnion etive.. ne détournradoc pointla tete vers
Cse eienttrois oeures ecatholiques. Fa gran siè1850et s en tiendrai tout
réaction se 'produisait;' 'Mais qlcha bonnem nteru!présent
'ndL 'quee cfot l'influqence den'M.a dpoi

tros.uvrs'upéiere :i le os- ilui-t éenudergadr erir

tr ,'eii

car vers

C'taen toi uvescahoiue. a-180ou180 e enentinda tout
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Prise dans son ensemble, la littératu-
re actuelle ne saurait assurément être
mise en parallèle avec la littérature de
'a Bestauration, par exemple ; il seiait
injuste, néanmoins, de ne pas saluer au

passage, au milieu de nous; uà certain
jnoubre de grands et beaux noms, et de,
neý pstrier, parmi la foule des livres

A ii encombrent les étalages des libraires,
certaines œuvres oiiginmalùs, bien frai -
çaises et qui vivront.

C'est ce que nous ferons, si 'vous le

voulez bien.

se a' gauche l'ancien lieutenant de Gam-
betta, aujourd'Iui soi héritier; Jules

Ferry, Andrieux, Freycinet, le laî eiijô-
leur, de Lauessna, puis le chef de l'ex-
trêie gauche, Clémenceai et .son Se-
cond Camille Pellcta.

Au Sénat, à côté de nouvelles renom-
mées, nous retrouvons (les visages aper-
dus déjà sous l'empire. Parmi les uns
et les autres, les orateurs qu'onT écoute
le plus volontiers, c'est, à ddrité: Lucien
Brun, Chésnelong, Baragnon, d'Audif-.
fred-Pasquier, de Gavardie, Audren de
Kerdrel ; au centre. gauche, Jules Si-
mon, Allou, Batbie ; à gauche, de Mar-

L'éloquence sacrée "'a 'rien perdu de cère, Naquet, Barthélemy Saint Hilaire.
son éclat. La chaire de Lacordaire est Tel est à peu près le. bilan ce l'éloquen-
dignement occupée par le Père Monsa- ce parlementaire. Quant à l' oquen-
bré. Auxnoms de Bossuet etce académique, par le
ciede Fraysinousie et Dupanloup, losophiece M. c'est se1leen ù
l'épiscopat françaisjoute aujourd'hui d'uneon intermittente qu'elle appa-

cuxMdeMr Perrault et Mgr Besso, àla u
et suirtoutceli de Mgr Freppel. Soit l icpind o ucser

qu'elle s'élève devant le tombeau de La-
moTicière,e oue lep crcueile de l'Aéoirale

qourbet, soit qu'à la tribune. parlemen- Faut-il compter les poètes ? on
aireelle affirme les droitsa de c iE pas ? choisissons.

défend les initérêt s du pays, la gad L'éc.ole classique n'a plus guère d'ad-
oix de 'évque d'Aers sonne, W hérents. On pourrait cependant y rat

France, au-dessus. .de toutes les autres tcer, parcertaiins côtés, M. leiwi 'de.
Bornier. L'auteur adplardi de fille
de éolac et des soces u'.ztttila se rap

mr eproche de l'écol6 d XVII siècle pa la
ut, politique qui a os coute si cler facture du et.e la correction de la

noti ellelirne un retour un certai noisre le ; il-sen éloigne par l'inspis.tion
'~dorateuLrs. Ali. P.alais-Bourboni laýluttle qui est' pl tiôjiitiqiue.

ent pls vinreêt' les joe.s plus ar- Vi t, école e d '130>a
vordis dan ls' u Angs'de l sonn, e Mgr pour prancipaux e psentants yo
Fre le oemte de u de oe Fattila se M

dIe Lamaz -puis lu, leader onap po îs-d 'cl Mdu oulaXy etsiècle'pa:-a
te Paul de quiaanacJobos Delafos sont deux vfrp peus de sonnets e la
nous, -nAr

edrer A a-Br

ear' 1836.a
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ciseleurs de 'vers. L'un et l'autre;.le culer la vie dans ses euvres l'lime en

premier d'une main plus nerveuse peut- est )selte.
ttre, excellent dans cet art charmant qui t
rveut-la légèreté du burin et la précision après lidéal, mciis qui le fuit qui lie

du trait. Ne leur demandez pais lavan- tient compte dans l'homme que de
tage.anai- tg.sens, êans la nature que Lies forces Ch i-

Tout en ayant plus d'étendue le talent miques et physiques, qui n'étudie ciu
de Coppée manque d'envergure et d'élé- monde que les régions vugi
vation ; chez lui le vers se traîne un ses, et qui n'a d'autre ambitions.q
peu dans des chemins voisins de la pro- d'en calquer le portrait

-ise ; maisil a de la facilité, du naturel, Saut.
et, quand il s'en tient à l'étude des sen-
timents simples et moyens, une sérieuse Le plus connu de ses poètes est Jean
'connaissance de la nature humaine. C'est Richepin.
par ces qualités que vivront le Luthier Mais la fù.ctuxe savante et pénibl
de Crmone et le Trsor.trouvée e ac pas l'inspira

En face do Coppée et au-dessus' tion, et par bonur pour la conscience
lui, bien certainement, quand au souffile
poétique, se dres~se Leconte de Lisle, le
chef des Pornassiens. Leconte de Lisle ne constituent point la: poésie: Quoi
est avant tout un poète descriptif. Son q certain
procédé, et le procédé de son école, rési-
le surtout dans l'image et mnême dans gueux et
l'image purement sensible. Un long r
substantif, une redondance d'adjectifs : le Quelques jeunes gens, il.y a une de
coup de pinceau est donné. 1 y a tel.-

les de ses descriptions, les éléphants, par coup quela langue française étaitd
exemple, qui valent les toiles les plusi
chaudes de ton. Les deux écueils de
cette poésie sont .la boursoufiure du Voilà doc-puisant à'pleines mains dans
style et la, monotonie. Leconte de le tre
Lisle ne les évite pas toujours, et, c trefois lonsad, tirant tot chauds-duqui est plus grave. le vt mériia-grve len du mnatéra -"'geci'tu latin des mots. nourvéaÎuç et
lisme souffle trop souvent dans ses voi-
les. Ne fût-ce que dans l'intérêt seul l r ion un> aw
de son talent,il est permis de regretter
que M.,Leconte de Lisle, servi d'ailleurs des epithe-

par lme tel le puissaùce d'imagination, ge
ne se soit.pas élevé aux-conceptions spii- donilé du vers,le nuageux. 'e:yl'idé

tUlilalistes et eb)rè'tienn es;, il eût faE 1n tlee' 'apos~d .Mla
et aste - M

Ic court pas

a ' mu

tintcmpe as hom qe' e

ses dn a aue u.esfresci



*8 - L'ÉTUDIANT

A ces novateurs le public a jeté l'éti- teiss de Shake e
quette de décadents. Mais ils ,n'e(n go: la jlupa't des pièces contemporaines.
continuent pas moins de chanter sur un La limite séparait le draine et là
ton de mélopée leurs sonnets Imélanco- corédie, seuace, tellement que polr
hies. quialifier unle, oeuvre nouvelle on 'h(sit6ý

Maintenant entre les deuix noms.
Ceretais.espièescepe.dant gardent le

L poie contemporaine revêt plutôt caractère grave de l'ancien drame,voisin
la forme lyrique. Au théâtre, nous re- de la
trouvons cependant Coppée avec Sever'o ai aux etit théâtres Li'
To'elli, Leconte de Lisle avec les Eu- 'Tour de Nesle, et la Closerie des Qenêts.
mérides, Richepin avec Nana-Salib. et je salueraieulement Patrie de Sar-

- La traédie ne peut guère revendi-
quer que la Fille de Roland, les noces
d'Attila et Mad. de Maintenon.

.La comédie d'intiigue 'est devenue la Si les aruâturges et les auteurs co-
, comé,die à tiroirs ; l'action chevauche à' iques tendent à se rapprocher de la
travèrs' un imbroglio d'incidents, de qui- vie réelle la même prdoccupation se re
proquos, de* hors d'uvre, et accroche trove chez-les roancier.
tant bien que mal le dénouement. On, Se faufiler dans- les divers milieux,
y rit beaucoup, sans savoir pourquoi. prendre lès mours sur vi obsever
Trop souvent on y rit de choses qu'on et peindre,: iti du li

-devrait respecter. C'est le répertoire teur d'aujourd'hui.
du Palais-Royal. Le roman est avec le. joûrnal la formnè

La comédie de moers tient toujours su laqelle la pens' humaine se dis-
le haut du pavé avec Alexandre Dumas tribue au plus grand nombre. Les ro-

ls, Auger, Sardou, Pailleron, Gondinet, manciers Sont légion. D'où viennent-
Octave Feuillet. On n'y rit plus guère, ils A quelle école ont ils étudié,?

cette comédie-à. Elle s'est guinde Quelle estla gnalogie
* n peu ; elle est deyenue généralement On a fait de nommer Balzac. Bal
femine du grand monde. L'esprit polé- 'zac se soucierait-il d'avouer toute cette
mique s y est glissé et en a fait 'la, co- progéniture Ce qu'ils tiennent delui,
médie à thêse. C'est à cette tendance 'c'est l'obs s'la langue le
que sont dus Rabagas, Daniel Rochat c l'intrigue sont autres Litté ra-
de Sardou Denise et Francillon de Du- tu
masfils. le oman contemporain s est ah

La tragédie a descendu dun pas ; •de méntt à tant'de, veines diverses qui
son côté la comédie est montée d'in pas e d' n ler sûement
et toutes deux se sont rencontrées dans source.:':

à,le drame modrneldtmodeene, i oma de mSeurs rècne avc OC-
O pourrait rattacher à e genire ix tame Feuillet Dadet lGedrae Oet la

comédi, -s'fface tel-eent'qe'pou

qualiier ue œure novell on hsite

'm'intenant., entr lerex os
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Claretie, et, dans les régions plus calmes La Rdpzpblique trançcuse Isambei
du genre descriptif et ydilge, Andréch, Pau Ane
Theuriet et Paul Bourget. Le e iS B

Le groupe natuqalste, cest Zola, les critique ]itèrair ancisque Saicey
frères-de Goncourt Maupassant; trou- 'L r des Ddbats Joln Le
pe encore peu nombreuse, mais suffi- moine, Dietz critique:littêî me Jules
samment bruyante. Lemaistre.

L'ancien roman.de cape et d'épée, qui La France Lalou, Raoul FrEuy
fit-les beaux jours de'Dumas père, s'est Le Petit Tour7al EscoMeî cut
réfugié dans les feuilletons des journaux tiquelittérire Léon Kerst.
populaires, à côté du roman judiciaire, La Justice Pelletait. Jules Roche,
son cousin -germain. Les maitres du Pichon.
feuilleton contemporain sont Paul Féval,
d'Ennery, Xavier de Montepin, Fortu-

lié de, Boisgobey. J'ai pass en revue, un peuP raA-
Ldement peut-êt re et comme en courant,

ul'armée littéraire de la Fran r

DaLs Jmurnal cives Dsbat :n JohniLe

mje n'aurai prtisqu'ù faire l'appe Je
1,>arlernentairè, .à une heure' où -tout est ciràclic uà~clil esri

Lr Frceic :tt Lalou aolray
Lre Peti Joda s oer soriti-

tis en question, le journal, instrumenti

L'ItransGat:Rceot

é de la poli.ique, prend nécessairementenrevae -

. - ~Ainsi ferais-je. .-le plus clair de -forces intellectuelles.me e our
pn r le Canada avec un pte, un or ateur ou

'eus, lès journaux frangcais les plus ini-ansun romancier pour compagnon de route

pamntaie o à une heuirea utu st . ..

enPour lui come pour noi je mesfie
mis enoquetion votre hospitalité.. 
diel, polémiq, CIpéRrn é eS

La Gazette de Frace Janlicot, Char-
les DupCyhq critique littmbaire: Pont-
martin, Racot.

leFCigarad a:agnard, Philippe uden
Grandlieu, Albertp Mcllaomd.pagnondero

(Pour uicom e pur i jeme e

Le Gaulois : ornély, Louis Teste, .
IHienri de, Pêne. Reponse a l'objec .tion ««les traductions nous

Le Monde de Claye'. Osýcar'Uavard> - dispensent d'etudier les origina.'

vnaguèretDrunsont.p
LaEusèbe, EuGeène, Phlippee FaeJnoC

sep Dptaisu r l
eigao:Magnardpar azard qu l -erSolid ervé, de Keroajant e cours des traductions ne nous permetpas deou

tiqu ne lîttérai: dClecarva ;nous passer d es originaux. D'ailleurs, ý si,
; - nos bons écrivains français, formés l'écoleL Autorité: Paul de Câssagnac'; des aniens, 1eur ont dérobé tous les secrets-

rl

.,. re".

- ,~- Ir,



d style, ils ont su faire passer dans notre UISSANCE DT CANADA
langue to'utes les richessës die la leur, s'ils ont

aléI quelque-uns même esurassé' leurtra-
vail n'a-t-il pas irenilu le nôtre superflu'? Ceque tout petit canadien doit en savoir
Trouvant dais leurs écrits l'antiquité toute (Pour I'Rtudiant
entière, pourquoi renonter péniblement une.rIÇLEvi
routte dont leurs veilles et leurs succès nous, d' o m
ont abrégé la longueur et ,épargné les fati -
gucs? . La chimire des 'Communés et 1e Sénat

Jusbe-La sagesse, mon cher Enène composés des représentants de tous les coités,
s" Îdw it ceme semble, te faire tirer une to- ont, comme corps législatif, d'apsa consti-

e auti'e conclusion. Assuré, en effet, par tution de 1867, le droit de faire,, abroger et
lhedeuse expèriénce de ceux qui l'ont par- changer des lois sur toutes-les iatières con-
couine .a nt nous, qu' la route en question tenues sons les catégories suivantes.
conduiÈt bla perfection, n'est-cè paspouŠrous 1. La dette etla p>ropiété publiques
>-coiaire un motif puissant dl ne point 2. La règleientation du trafic et du coi-

hésiter b nons y élancer, et'ne serait-il pas imerce.
i ,sensé celui-là, qui pour s'épaugnercquelques 3. Le prélèvement de demers par tous mo 3
raus de voyage, refuserais d'aller exploiter des ou systèmes de taxation

u nmine d'oùil aurait vu revenir son ~voi 4. L'emprunt de deniers sur les crédits pu-
in chargé d'un.riche trésor ? Du reste, mon blics.

chlîer Eugène, parcourons ensemble la listé 5. Le service postal
cld nos grainds écrivains ; i'est-il pas vrai 6. Le recensement et les statistiques.
qu'il nen est pas un qui n'ait commencé 7. La milice, le service militaire et le ser-
coin ne'nous ?, Et quant .ýà ceux qui, sans vice naval, et la défense clu pays.
S ,p tebi' à la gloire d'iuteur;.passent- dans 8. 'La fixation et:le paiement des salaires

. ociétepour des homme instruits, n'ont et (les honoraires des affaires civiles et autres
as eux aussi, comnencé coin'e enous ? clu gouvernemien-t'du Canada.
Iliye.~ En effe'.... Orsires prv 9. Les aimirques, les bouées, les phares (e

'Ile (le Sable.
Iuidbe -. st bon de li peas oublier non .10. La navigation et les bâtiments ou na-

plus curie.tr ilction si parfaite q'on la vires ( sIpynny )
ppoés e rendra. presque jamais toute ' 11. La quarantaine et l'établissement et le

be'ut àtioute Pénërgie, tonte la délicatesse mnaintient des hôpitaux de marme.
9t tout'le peArfum Ie l'original. Cela se cou- 12. Les péclieries des côtes, de la mor' et j
oit faeilement, suitout quand il s'agit d'un de l'iitérieur.
ourae cde longue haleine. " Traduisez Ho- 18. Les passages d'eau:(ferries) entre une
nière, disait siint Jérômo, et de l'homme le province et. tout pays britannique ou étren-
plus éloquent vous ne" ferez presque plus ger, ou entre deux provinces.
(LL n enaïn qui bégaie. " ; 14. Le cours monétaire et le monnayage

Eiuqe- iJe ne le conteste pas, avec St- 5 Les banques, l'icorporation des ban-
éiomf on se trouve en excellente compa- ques et l'épussion du papier-monnaie.
nie, et 'on peut, en toute sûreté dce cons 16. Les caisses"d'épargne.

emence s'en rapporter à son 1émoignage. 1&Les poids et mesures.
Eusbe.- Et pus pour ne parler que de la 1. Les lettres dle change et les billets pr

fidelité et cde l'exactitude, est-on, toujours missoires
'r de les trouver, lans la traduction ? 19. L'intérêt de l'argent.
u0 qulles bévues, à qüelles absurdités meme, 20. Les offres légales.

n poserait-n pa:arfois à ne citer les 21. La banqueroute et la faillite.
nteürs, gr'ecs qu srila foi des imprimeurs 22. Les brevets d'invention et de décoi'-
d; îe tralucteurs, tandis que la plus légèr.e verte.

teinture de leur dngue suffirait pour faire 23. Les droits d'auteur.
lerdevoir sut le champ uneffouledefutes? 24 Les, sauvates et les terres résrvées

pot les sauvages
M- 1 B 05. La naturilisation et les tubains. "'

6. Le ñariage et le ivo'c.
'u' ( A .Si (i <') 27 Lt loi etiniriplle, sauf l constitutio

È' ' des tribuñaux deuridiction eriimiiille, masn ' s
compris la procédure on matîière crim

yn to d1e- se £28 L etablissement le maintint et ad
S p lus lin qe es iurcs )mnisttion clos i pnitencies

LI" L OUE üOUAMI n. 29 En E énérabtous sujets qui ne Ioi1Ltpi '
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AVRIL 1887

compis implicitement dans les pouvoirs as- de mon mieux, comm des htes inattendus,
signés aux législateurs des irovinces. mais tout à faitchmants. Il y avait tant de

Parni d'aut·és 'privilèges importants, sont gracieuse désinvolture dans lIeur tenue, tant de
cetx de la liberté de La parole, et pour les conviction d -ns leur acèënt, tout de måéolieuse
députés; l'usatgé les facultés des langues douceur cans leur voix, qu'il m'a fallu, malgr
française et anglaise. .- mes secretes protestations, lei -connaissance

Pour légiférer ainsi sur les matièies ci-des- aveceux et es accueil comme un nouveau
sus, la chambre dés' Communes et le Sénat temoignage <le votre bienveillance qtue vous
doivnt'se.réuiniren- Parlement. avez vraiment cette fois, poussée-jusqu'à ses

E Splus extrêmes limites:'
ERMsHARLAND Vous avez eu raison de croire que je n ai ou-

oiette 15mars 1887. blié ni vos aima bles personnes, ni la terre gé-
néreuse du Canada ou jai regula plus cordia'e.
hospitalité. En vérité j'aurais eu miuvaise
grice à ne pas meplaire au milieu de vous et
dans ce pays lointain où je trouvaieune seconde.

CORRESPODANC patrie. MI.on retour en Europe, que je n'ai' point
eollicit, n a pu et ne pourra jamais efTacer de

ma mémoire, les douces réininiscences de mon
séjou au Canada ni les excellents souveiirs

NOTE DE ntDÁCTION.-Le R P' Pee11ans, ?tre S. V. de votre amitié si franche qui sait' triomipher de
répoud par la letrre-suivante à plusieurs de ses. anciens l'oubli et survivre àla séparation.
élèves qui lui ont envoyé leurs photographies. Les bean-
tés de la France at de la Belgique n font point oublier ae Je le confesse volontirs, mes Amis a revu
R. P. les jours écoulés au Caiitda. avec une indicible émotion la Belgique, ma

chère patrie, qui, avant. môme que je mise le
- pied sur son sol béni, m'onvoyait déjà au loin

' 1vénaNDs ESCns L. Pri e sur les flots de l'Escaut, les bo'ullées vivillartes
os. LAP.RT Ptre 1 LAVI,s P de l'air natal J'ai revu avec Ure o bien,Jos. LAr1O-rTE, Pire w X -iÉs t

P. SlLvsTHE tire: A. BoUHi, Ptre sV vive la -ville d'Anvers avec sa magnilique ca-
A. O. HOütL, Pr L. B. DUFORT, . . ièdrale, ses belles promenades et ses insta la
Procurertions. maritimes qui'en font unKdés premiels

ports de l'Europe, J'ai parcouiii"ensuite d'au
RivJre? 'essieî6a et ch Amns tres part.ies de la Belgue : J'ai adniré ses

'villes transformées et:agrandies, les monuments
'J'ai reçu avec le plus sensible plaisir le char- rouveaux levés: pendant ion absence,; ai

r rant bouquet. de voeux que vous avez bien vou- entendu raisonner denouveau autoir de moi
lu m'adresser. Bien:quej'aie prié le R. P. Su- ce vieil idiôme'fIamand que je n'entenlais pltis
péi'ieur, dans une-lettre récente de vous 'pré. depuis lodgtemps et qui rappelle nos plus ani
senter à tous m&s meilleurs souhaits, c'est au- ques traditions nationales 'ai contenîpL le
lourd'hui un devoir pour moi le ovous offrir en -'spectacle touchant de nos moeurs' belges reli .

personne mos voeux ardents et sincères de santé, gieusement conservées à travers les siècles
de prospéi-it et de bonheur. Ce'devor m'est>bien Et enlin j'ai pu respirer on paix penant 'quel
doux, croyez-le et je l'accomplis d'autant lus ques jours la douce atnosphère de la famille
volontiers que nes voeux÷vous parviendront qui était heureuse de nie revoir "après une si
tout embaumésdes parfums:de 'air ntal qu'il longue séparation.

4 M'est donné de respirer penda'ntIielepïes jours. La Fran:e a déployé ensuite à' nies regardsVous m'avez réjoui-on m'affirmant avec une le paniorama si riche et si varié de ses paysage
siparfaite délicatesse' que mon humble souvt- le soleil d'été les tiiondait alois de ses rayons
venir vit encore an milieu de mes fidèles anis et murissait à la fois les; fruits,:les panies et
de Joliette. Votre amitie, dont:je nie sens très' les blés. Paris a.ôtalé"devant'noi lés splen
honoré, se révèle avec éclat dans cette lettie' deurs de ses vénérableës églises et do ses iMoit
collectve' o*je reconnais une fois de plus votre inents publics, sa plénoménaleactivit, en
bi enveillance dépeinte par la plume éléganté. et tout cet ensemble de palais, de jarlins, du boa l-

., sympathique de notre ami ommun M. l'abbé levards,-de places de iîusées,,de tlèùtres qu
Joseph Laporto 1voudra bien vous. comimu- foht de la grande capitale une ville unique au
niquer ces quelques ligies que je lui adiesse à monde.' J'ai parcouru aussi so.vent L yon
votr,ë intiL .ntion à* touis. ville fort bien bàtie :qui -comipte3500

1neme seil'pas sans d e r tants. LeRIie et la 'Saône, qui' bàignen '
réponse un petit reproclieh um dI'adoucis comme on ait: la seconde ville e Franéeî señt

. ~vo~-diteto tos 'J- ï. 'dti" vile for bint, 'qu s comtç5OO habsen autant que possible.-'Et poâtrtanfille emprisonnés dansde beaux quais en pierreole
faut ,carles. drdits de la véritLé sont imprescrîip taille qui'mettent la population ut-biîne à FabriC <'" tililes. Au rotrs de la' lettre j'ai dé"yuvert, des caprices de cesdeux rieyres; il estvräi aquesavamment dissimulesésous de jolies fleurs lit le Rhône lorsqu 'il sthet o olèîé 'e'dédoi
térairesqulques éloes a mon adresse damage duócot de l Provence et les Lyorais on

pr ouera-je rot h u.o Je les ai us sont quittes pour souscrire er faveu des'inon

4 v""s -
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ds d Midi I s eniron de la ile sont Je tirmine ici cette trop longue épitie ci
vraiment pittoresques: En se rendant a: Vour- vous souhaitant à tous courage et persevérance
ls par un temps.clair, on domine une immense potu i1 ire d'une hlaleine' rêitère encore
éfendue'de pays que limite au loin la chaine mes youx et mes-remerciements et je demeure
des'Alpes. A Vourles nnime du haut die notre Votre tout dévou ce N.-S.
terrasse; on jouit <'une vue magnitiqu et que p S y
nini, pour ma part, je ne puis nie lasser de con- 9 j 887

J templer1
Eh bien !I mes chers Amis, toutes res belles

cliosqueje cite au galop le ima plme, sont
j iipssantes à me faire oublier votre' heureuse K

patrie qr haute souvent mes rêveries silencieu-
ses solitaires. Au Canada aussi, la nature
la riiùmlature, celle qui' réflète mieux la im-
jsté dCréateur a fait d.amirables choses- Il LT A .

l'avoir quelque pe le sentinient dlu beau
'îa.oU e pouïoir pui perdre jaiais le souvenir

de là Nouvelle-Fiance. Son fleuve géant, ses
es rivièrcs, ses immnnenses lacs, ses riches

forêts, ses n'oiitanes .aux criétés azurées, ses
caliiiios fertiles émaillés de demeures propret- Les reLâtions deviennent de plus en plais
tes où labitent le roi du sol, tout cela se grou- amicales entre le Vatican et l'Allemagne
pe''dans un tableau harmonieux et'gigantesqiie .Le Cardinal Jacobinil, secr'taiie d'tat de.
qui captive les regards, enflamme l'imagination, Sa Saiinteté Léon XIII est décédé le 26 fé-
insire de gi-anades et nobls. pnsees. Non, vrier dernier.- Puissant auxiliaire.

moi je nie puis oubier de semblables spectacles 16 mais. - Son Eminence le Cardina
'ii'tue dire maintenant des fortunés habi- Tnschéireau reçoit le chapeau de Cadinal

4ri tals ,je ce jeune pays auquel de brillantes
éšinnés semblent te promises ? Je puis
aln ici etpartoutquelfaiconservé le meil- " .

leurlouveriir'des Canadi'ens Français ils ot,
d' suès'i cdš qpalités de ci-r et il'esprit-
queonnetouve pas ofujours dans des pays rée Chite et Canada -Le Partbia laissera
putstrsci ilisés et trés éclairés. :lon séjour Iong-Iong ( Chine ) le 1er mai ; il tera es-
prolongei Carada et les comparaisons clue je cale à Yokôháma et se endra à: Victoi'
yuis établiir avec d'autes peuples au mîilieu SirAle:. Campbella été nommé lieuten'mut
il-sgqgils'j'ailvécu, nie permettenit de proclamer gouverneur d'Ontario.
cot-élge avec quelque cmpéteice. Lidovie donne parfois de fort jolies cor-

'Et que dirais-je donc de vous, nies Amis, que respondances dans l'Echo de aLaitdendes.
,i plus intinïemént rconinus et plus -spèciale- ous dirons la ménie chose de M Clîs A
eniappréciés ? Mais hélas ! ici je dois être Gau'eau, correspondant dola même feuille

circonspet. Je me rappelle que tout à l'heu Legouverneient fédéral, conservateur
etj ai risqué un craitif'reproche; irais-je donc e t
-lnmdiàtement tombermoi-même, comme un

jius'6udo-censeur, dans le défaut que imon auda †rige e Québec, au on
ceosa vous imputer ? Ce serait, à 'coup sûr, de fuent d. -ivières St-Charles. et Lairet in
Pinconséquence, un déplorable défaut de logi-
que C'est bien d'ominage que jeme sois in' monumeint conniénioratif en 1lhonneur de

Sprudemment lié les nains, car je pourrais en aeques Cartier et dcs premiers 1mssionmi
toute*justice;etsans glaner le moindre épi dans resjesmtes C est le Cercle Cathohque qi a"

gls champsd l'dhyrle,.rétorquer vos éloges pris iitiaitive dansi cette belle et patrioi-"
t'vous lesrenvoyerde ma voixia moins basse. que entreprise Nous nous ferons un plaisir

Alors les diité de la vérité seraient victorieu- .:de transmettre 'u comité l'argent qui nous
semani ,angés, et chacun auirait ce qi lui re- sera envoyé pour cette œuvre.

VotrG leite mst.arrivée avec qaielque re '

tard, care lle a fait voyage à Vourles avant'
då me parvenir. Conm'e on aura probableren IPO ANT

äarde arVourles la pliotogralibie que vousav ez '

bien vouluin'olfrir, je ne puisous an parlr Envoyez' votre Etudzant ( collection'de
aujourdhui, nais quoique je n'aie psle plaisi 1885 etil serelié en belle toile 'aec ms
deilavoir, je nenvousien-'remneri;e 'pas mioias ci'ption en letres d'or.Prixiß cens.
~4 ~,. ,, befnveme'it..n Ceisra pseutmoi unenonvelle Il vouis' sera expédifranc dport
etiagralle'urprise an arivan à Vou"les oü Même faveur aux me oi'litions ,mi

~ ~' ; compite ouiioiiréentrérdldans8 ou10 jours 1Éidiant'de 1886
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LCTURE POU R- TOUS minrýsil .e êeëiiýyatl

LECONGÉ DE ýVOLTAIRE j iaslsoï

(Site et fin)''

-- ,A Paris, j'ad nirais, le nouvel 'opéra icpe oidsgn éiu t"''viivr ai temple de Satan ; aucuneégeli>se .au--in éce.ofelýû,pr'
mnonde n'a coûté tant de millions.s'ldiaetavét.

J'assistai à une séance du Consi muni-
cipal.- On vot-1. 10,ooo fr. pour m afête. Protlsmnogss éadn 'l'
C'est mesquin, mais ces messieurs n'osrent,'

da>vantge, malgré leurs excellentes inten-a
tio n S. L E NLe l s is l e jo u r n a u j e c le p e a ,

pemni ente la l)rese. l 'ade nmtreu a eat,,

Un dimnche, je fis le tour des églises,de ou
et j'en considérai l'intérieur à travers les c'ie et 've coin le
vitraux. ponciio, ni ernti da see, ms

Que vis-tu dans les églises ? disciples sot's gens si et convain
Trop de monde ; beaucoup de gens u cs q cririe e confre

instruits' peu de canaille.i si diaie lv rité .
--~Qu'appellels-tundcanaille ?

C'et msqun, aiscesmesieu's 'osren, e des u r d'unsoré.à L'nfme qel-

J'aurai dû dire du peuple, eais lalan- vias chrétiens qui me dne d'of
.ourné parésuiteides''ha priseiversités t oiqess-d mon vivant. Le est deve-r' d mnvian.Le peuple, donc stdv- is ne se souviennent que dme'bienfllaits "'<'

nu'. voltairien, mais les hommes d'esprit Par moi,, leur village est devenu une petite
K m'abandonnent.' ville prospère.. Cela te fait rire.?

--- Pas tous, pas tous, et M. Sa... et M. Je ris dé ton sérieux. Si je n'étis "'r..
Ab..? tan, je croirais, en vérité, 'que. ce fiut par

Ceux-là n'ont pas d'esprit de leur cru,' amour du'prochain que tu tra a
ils nm'ont maladroitement volé le mien, en" prospérité de Fernex.''J'ai pris mes notes
étudiant mon procédé. dans le temps, elles sont' à 'ton îdossmer.,

'Te voilà-donc encanaillé, Voltaire. Sur l'objet qui nous'occupe, elles disent.
SJ'ai encore pour mi les petits. bolr- fis di bien à cette commune

geois de' Paris; ils. lisent m2s contes. Je augmenter la valeur de tes terres et par va
contribue 'ainsi à former le goût de leurs nité
femmes et de leurs filles, et j'ai, constaté C'est vrai, ai' ils ne'savent e '

que Satan me devrait' encore bien des re-
crues pour son empire. Un buste

r - Des recrues rour te tourmenter, mon bassin où les vaches 'abeuveÙ',. P' r's
très.cher ami. bêtes'condamnées à .oir. ta face mauite.

C'est vrai, et cette pensée gâtait mes - Ls hommes se plairontà largardèr.
impressions. Arouet, me disais-je, cet ope es:AùlI
ra, ces fêtestes statues, tout cela est pour rerâ,la7France.'les autres ,; toi, l'enfer t'attend. rouettoi.
Arouet, tu t'es sottement imagine que tii' nera-tu"pas E .po' réViîrgoûterais quelque joie pendant cette excur-sion' 'r 5 ; ex/e portas fr. Tu as emport 'tins. Quee s'ilela terreest au
l'enfer avec ti. .esuin-u e mrsin êýa^c-

Tu ne tes donc pas amusé nesse d ~
Les occasions non pas ianquée;'j'ai '. S'ouviéet sur les'arbres.fruitiêrs.

svu bien ýdes ridicle mais apasnei

pas la moindreaitec salimmÂe oatl

'if ondi s veus-,suvienes nns aies dusep emnssechait adsstot 'qe I prse b'd etra f
,'étonnants' p rog r . f .r'a-maçonnerie

prclm qe eti stundvor or4e
enei elEls. 'nmnvvccm
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iahrs, et mainenant vous voilà rédàit à- de, rideau, sa fillercilat.dsunp-
aphi s teue int ean vn n ià e c

tourmenter « le dernier des hommeš, après pier npeu de poussière. N'est-ce pas la
ceuýn 'qui l'aiment. le siprmed la glire n recueille mes

-,Vous citez-Ide Maistre, .Monsieur de' reliquesVoltaire. C'est un auteur peu goûté parmi Le jni r
, ,- ous itez de Mistr, Monieurd~ rLqe< iier,' clérical sâa; à'ouite, ùl'ar

rns Il eut cependant une bonne idée, racha à m ntiemplation en rme jetant des
celle de te faire élever une statue par la pierres. Je me refugiai au sommet du che-
nam du bourreau. Mais achève ton récit. ne devenu faieux à l'ombre duquel je ié-

- eh volant du côté de mon château, jë ditais autrefois. Le soleil sécouchait la
passài devant la naison qu'habitait Mada- mélancolie s'enpara de moi, Tu- ne saurais
meDenis, ma nièce. Je restai cloué d'hor- imaginer ce qu'est-pour un'danié en con-
reur ! Les armes d'un évêque exilé étaient gé la vu du soleif des vivants, la vue de
sctiles sur la façade, de nombreux et hauts" ces monts, des' campagnes, des paysans
visiteurs attendaient -dans l'antichambre; plantant leurs chous, du mendiant qui a uit
'l'air étaitempestéde cléricalisme ! Je te le . cceur qui bat ! -Je poussai un lamentable
répète, Satan, bien que les révolutionnaires croassement.; Les corbeaux du voisinage
paraissent maîtres du monde, ils n'ont pas se rassemblèrent en tourbillonnant au-des-
eñtmé la uissance'du catholicisme. Elle sus de ma'tête ils reconnurent un mat-
grandit dans la perrécution, Jésus empiète dit et s'enfuirent à tire d'ailes.
Bon I voilà que-tu te prosternes, ton mal- Le soleil disparut derrière le -Jura les
heureux tic te reprend. Tu me fais pitié, et étoiles brillèrent, une cloche appela les fi-'
s1a souffrance que tu éprouves en te pros- dèles à la prièredu soir... Mon suþplice

i ternant au nom de Jésus est à la mesure de devint épouvantable, je désirni l'Enfer et
o i.ton orgueil. elle doit être épouvantable. En j'y suis. -A. DUVAL

ce nomeit, quoique ton visage ait de No-ra n nfucnO Dans ce tu de Duval,
beaux restés tules la laideur niême'; l'enfer Voltaire, dans son discours, donne à penser que sans lu

feu, l'enfer pourrait ôtre supplortù sans trop :de difficulté.ue tu embrassesde tot regard irrité, est Il faut bien se rappeler que l enfer, suns la vue de Dieu, est
rainle ue dans ses fondements jouis l'enfer et que cette privation est bienplus dure que-

la peine du feu. -11 serait uisé de le démontrer.
- Ses fondements sont solides,- Arouet, une utre observation.On ne peùt dire de tel on tr r

ete rité n'én verra as la fin. Dans.tren. il est danné. Pourêctiapperan reproe, 'M. R. Duari a
te iilliards de siècles, -Monsieur de Voltai-
re, vous potirrezvous-même constater qu'ils
n auront subi aucune détérioration. Trente ETYMOLOGIE.
inilliards de siècles !: céla vois parait long
a tirer, a vous autres hommes, et ce n'est
qt'un instant... CANADA

Te'sperpétuelles allusions à 'la lo osqe7acque artieri découvrit le
'. ' guetr de l'éternité me serre la gorge; je ne Canada s indigènes'donnaiet cenom

sais si j'aurai la forcée d'achever mon récit.n
Ou en étais-je ? :,seulenent à une partie du pays,'main

Tuadmiraises armes d'un évêque,. nant il s'étend à la tlta1ité. L'origie et
séulpîées(sur la façde de la maison de ' étdleu mo Canada ont(1te
Madame-Dénis.

e m'enfuis cd'un vol rapide j'enfilai ,leaucoup discutées par les savants. ln a C
1avenue de môn ancier château Me voi réeu que ioni de Canada étàit
regardant à travers la fenêtre de ma chain- Eo . v~enu: au paysd mode preur Espa-brefde travail. Le respect des humains la

.1rnaiîntenue telle qu'elle fut qua'nd je vivais. gnlqui y ent en reconnasant
aperçus n Anglais dérobant un'fragnent qu'il ne dcontenait as d'or aca qiada il

C buste até pesé, il est panfraput de ressemi 1,ia ny1 a ien ;1mot qui répeté auX Francals !
est bien la tete duin damné. 'tf

esnienles, er aurait fit cIrn
Le uste ques e'
Scuire d Vole i lo eapa o'È iý~: '- iedaiett énîologîeïi'est, pjas f~dé'''i~~~' .,, Lescdeux feraient la paire . ., . ~. ~ - ~ ~ . ~ ~ ,
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mot "Caniada " a une origine indienne. NOTRE VlGNETTE."
Oneretrouve dans presque tous les di-' Represente un appartement gothique. n
alectes parlés à cette époque par les:: in- " te b ue c upersonnages, un castii et, dus feuilles d'érable.
diens de l'Amérique du Nord. Monsi- Le rédacteur du 'Etudian donne des ordres,

eur Arthur Buies dit que l ot Canada x corrige des épreuves, Y et Z font.des rucher-nies it qu lûeues.,

est montarnais, d'un autre côté le mot Le croquis de' ce travail es 1é au Crayon ar-
Kanata dlans la langue des sauvagesdr, C. S. V. dKanaa'.dan . l, lnale 'es suva712,31Joliette. Le traý-ail a été CéxCc Ut à Paris daéns
appellés Iroquois signifie réunion de hut- l
tes ou tvigw&vns. Les premiers naviga- itî
teurs européens qui remontèrent le
Saint-Laurent prireut le mot Canada
pour le nom du pays. C'est cette der- Ex dTl
nière étymologie qui est adoptée par lit

L urlupcrt de nos historiens. cq1e r e ron r
dobee. Let l ae .faute à Pr.tidanfi

Lévi', fSvrier .'S87 les nouvelles si vitde .
atC'est bin simple. On touce ici

' -~ ~ - - l fil, toc!I et la -bas,ý le fil, répondto
~la L'ESPRIT DE PAR) Je ne comprends pas bien

-Ecoute ? T'as un chien ? quand tu
Cet esprit rait voir d'après l'étroit horen lui marches sur la queue, qu'est-ce qu'il

qîuijle borne. fait ?
Le portrait de M. Mercier venai d- Il aboie parbleu

dans 'EPEudiant. - , le télégriaple. Suppose que
X Conservateur. Cest certain, M. ail- ton chien soit grand comme d'ici a Pa-

aidrge, est un Ihbéral, un roug.s ris.
Le portraitude M. Taillon conservateur, pa- - Oui.

r ait aujourd'hui, 0 Si ilu
La parole est à XK- M. Ilaillairg> est iu....

un quoi " un libéral ou un conservateur?... De c'est à Paris qu'il aboiera. VoilC]' on
-ce, concluez. vie , Ia ps dicl que .

Etant posé le principe que lo' est rouge des . A. GRue il 'on donne le portrait d'un rouge, on
doit tre1 bleu si-l'on donne le portrait d'un bleu.

De principes opposés on ne peut en effet tirer~µ'e desconcluions oponeel
S'il plait au rédacteur del'Ludiant de don- Ivo N

lier alternativement le portrait d une trentaine
de conservateurs et d'une tientaine de liberaux
.lî,passera donc du bleu au rouge et du rouge niu Baillairg* ...
au bleu une soixantaine de lois. Cette conlu
sion qui est logique est absuirde le nc et Après- ce que vous avez dit sur le tabac j au

on rdeeaussi, parsuite casse ina-pipe. Je n'ai pas e1ue di eide l
rait donner un point <le sagess à celui q meinoire : je n'en 'ci pas trop îlie.

nonce. , Je soulaite que tous les pelti qaS qui - N
Ment suivent' mon exenile .

De gr'ace guerissous-nous le 'espritde parîti : . Com:uu:; age du J tus
jaiiîsse 'politique qui induit suns cesse 'en
errî'ur. * dbet, 6, rslS7

- ) DoT: fE LA tnpAU1no. -- Le glogr.ple anglais -
Jefferys, qi écrivait en 1700, pratCnd que, lo mot Canada 1 -
vient do deux mots sauvages qui sigmiiflcnit entréc ( Cain ) Core on Question "'Mettez uni init

- î dii psays ( ( Ada ) a prs Etats-Uiis et fites siie de o majuscule.
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COLLEGIANA NOVA. cLe oiue L dlnor of St.Patriclcs feastI, ober noiett the martyr o
ipishliberty ( 1794) - God save Ireland. Nos félicita-tions auit. P. Foucher ( partie dramatique) et au E. F.Si nre de Q c. - ier soir Desjardins Cpartie nusicale

a et, lieu, - la grànde salle du Petit Co, Me de.IÂssbipiion-- Le 17 mars, séance drai. etluns, à sio&ude la féte dit R. 'Ar. Gaudlet, direteur.S-inàirue de Québec la séance seni- La mission 5d la jeuesse, par J. focsos, philosophe.n ille (le lCademie St-Denis. Le pro - Bon débit, bonne composition. La jeunesse doit se pré-t it(cl d IÀc(eme tparer à servie- lit Patrie par' la scîcîsce et le dvuusrraie étaitvste e a ét très bie ren- elle doit e rparrà servir lEglis e par le docilité (foi
pi D'abord MAdalbert uilot fit le dis- - discipline ) et par uueluite incessants'contre limpiété.cours' le lui imposait sa charge (le Prési.. -Le Sonneur de S. 'paul, graind drane en quatre actes.-dent'.~~ ~ Il ves defxîsfarè pes; iyir' 'rs(rhodet I a développé le but de l'Académie, es l îreifn-,trs o o e e n es

L s-moyens qu ' elle eiploie; Pour y par - L de Rillé.- Gavotte C3léisentine ( fanfare), B. Lecoq
nir ut gOrl(uXm Oyng uile et gré--es e Trompette Royale, Galop (fanfare ,M Kreiii;--n ,but glorieux, înoyen5 utiles et agréable L'Orphs.on en voyags-( Orphéon), L. de Rillé; Italiana in*'(le Président.a su rendre nouveau Ce 'su- Algbieri,"Ouverture" (fanfare). Ressi.

s soluvent traité' par ses prédCesseis . Nos félicitations au Rev. M; Archaibault, chargé de liaJe n'isoves t agité j Ve ll dre o oi patied"a sit".au tév. M. de Ladurantaye, chargéc n'est pas 1que je veuille dire iion nova 'el ateiuioo
Scd novo, Gertes non, chez M. Guillot tout est Mgr Gravel, évèque de Nicolet, présent. Une adreése
let le style COmmne les pensées. Celles- li est présentée; i y répon.d avec délicatesse, richesse etiidÏiý; !,stye cinaieles ensés. Clle co rrectioni.- Une quarantamne de prêtres présents.;011 st 'es et plofondes ; on reconlnaît l'élve La selle académique présente un fort joli couip d'oeil. LeseO llOSOhie s6nor qui a tOujois été 1 décorations.sont riches et variées. e

tiousiasmé de la science des siges. M Pet.t Séiiiiuire de Mojitréa.--30 janv. séance hué-Guillot a terniné en 'iaisant une seule rC- raire de l'Acadéiiie Sit-François de Salles à Poécasion de
Onnad n se ie O ip se fite patronaile. Une composition intitulée Une croisader~comnandaîon 1 ses Jeunes coasîpe aîadienne ait XlXîîîc sjicle par sus élève dle Rhétorique,odine jadis le berger de L:afontaine à ses trois déclanatios, rie narration", lie poésie riirue* ~uaillcs . RésisteZ b)ravemnint a l'ennemi, à SI-François de Seilles par un élève de Seconde.inisseZ vos études, eCOnSeil est bol é la présentn: de Jésus au temple :,Mystère choi-si .inste titre pour la fête patroiale .du Petit Séminaire.Sen doutons pas, et de plus nous bsp. Jourd onheur 1ommunion générale de tois les élèvesgi e confrères du jeune Mentor se- le matin à la messe Io communauté, dite par M. Colin, Suipdun s s a A la grand'messe Ml. le chanoine Leblancont.p uscO'ôbi ssants quc les breblis du bon- de l'archevché officiait assisté de MM. Saurio et Cardir

- -7om comme diacre et sois-diacre. .ecrétaire vint ensuite et fit sO - Avent 'office, le cimiiencement de la Créaitie d'Hàydui1,e 'cffut exécuté par l'orchestre du collège. Pendant la messeport sur les joies, les Craintes et les espérances l chour, sous la directiosi de M. schlikling chaîit le/'yde Aca.démie. M; Guillot est .philosophe, rie de Zang, leo-Gloria de Schweitzer avec orchestre, lx-Credo dle Van Bree; Sanctus et l'Agnus de Gounod. 'Ason.sccîétaire, lui, est. qu.... qle dirais-je ?.... l'offertoire, M. Lafouîr chanta avec beaucoup d'expression'un b30n écryin ?oui, mais plus que. cela, l'e lMaria de Spolr. D.'orgues était tenu, par MI.-n . dl'aeu Therrien. A:vèpres, le sermson fut donné par le li.S un pdote Il va defil iîs. n fleurs, sur le M. Colin dont la parole éloquente et persuasive ravit et en-b' o dull giand fiMeuve, sanls vouloir les touclher.a thouciasîsma encore ue fois la jeunesse toujours avide dU
die peur de:les'faner ;'du n1oins il le dity Ce- ,"" t"dre. Au salnt or chantie le 'antur de Obero-pendant on nous permetla de diff'érer d'opi- Pour ajouter à l'éclat de le fte, cejour-là mme brillaitmon, sous les roses nous a'vons vu des épines pour la prenière fois sur le poitrine des congréganistes deMn lanuele miédaille de la congrégation, laquelle,O ] iff ard a critiqu é, m algré sa ,bo n n e VO- n caisse do sre erla c avec celle du conv ntu m rappe-

o,nté et peut-être plus que ses prédécesseurs; at es heureux souvenirs de le belle fête dus' septembreis 1l a sa manière de, critiquer. Tout pas--ir'" tge e. îôù ,,, 3 fv, vive Iscusion ascadémiqure, il s'agissait de .se-''e et'l'On semble -ie pas s'en aperCeVoir, C'est voir lequel est"le1 hlus utile à la société 'de l'avocat ou disLoux c'est charitabe. médecin P" Après de longs débats l verdict a été rendu
Pour,tre critique, sêóére't rigid, il ne frit pas avoir le o faveur du denièr. Ce sont le ces petites joutes oratoi-r'(sêur Sensible; c'est pourtant l le côté faible de M. les s os, combats à l'ombre nmbratiles uîgnae comne disaieWt~efaire. 1 Les malheureux trouvent toujours en luirindul' les aniens, qui purpa'rent les' jeunes recrucs de nos coll.'gene:; il oublie les fautes et les défauts pour ne se souve- gos aux combats réels, " en plein soleil," ot leur aplpr- .nir que de l'infortune. Au reste M. Bouffard a -un juge- nent à vaiers.ou à rir.

nient sûr, une imagination brillante et son style est facile; ' ' U rsité Lavai.- ( Québe' Conférenced 'n2~ ter1 réable Il est ignse entout de la Position qu'il é Pagé Théorie d( le combustion.

'c ' CohiéeJolielte2: Mort du Bév. P.:Léon L'vesq an8fé rer,1887 cuiendirecteur du:cllege Joliette ( 1868 à 8e7qIl passde l'Institut dés Clercs de St-Viateur chez les Trapistese ecoege de Lévs. - Le 17 février, fte de M. le Spé- devint Prieur de l'Abbaye de Tracadie. I es mort dasrreur. Séanrce.- La Perle cachée du Cardinl Wiseman.' l'exercice de sou ninistère à l'àge de 58 ans était r'.
"e..2 fé5 anmiversaire de prêtrise duRèvd N. Fortin; sú- 'pté pour sa'grande conaissance.des classiùes tifîiônirs 'rte et gloria de la iesse de Droz. Credo, sal- de Ste-Elisabeth ' ":de la messe de Concodd-Serniör M. P. Beau- Mori'Bayoni1e N..J., deradameNàp nÛ. i r. des ecclés. .- Jolis cacaux et grand cocous de Virginie Hall, ) bienfaitrice insigne de la chapons' du Sa '

cré-COui. ( du CollègeZToliette'.Y L'activité iaturelle 4us
Rîa'udS.',.% loccasio Sil t ''o n in eg aes
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joué le Roi des Oublielles Cette pièco est diffcile d'exé COURS D'ECRIURE SAINTE.
cution mais splendide.- Entraetes Marche St:Cyrille,
<fanifare du collège ), L: A. L. ; La euille ( Choeur des 70v% estameat
élèves ) L. de Rill ; Marche militaire ( fiufare .du coll-
ge) 2illiard Ch ansoi gasconne ( chour des élèves ), L. Zl
ue.Rilló ; la Joliette ( fanfare du collège ), L A L ar ld 11v. 3 Bicuez, prêtre de'St-Sul

os felicitatious au Rév. M sylvestre, ( partie draiati- ce 5e édition revue et iungmentée Merci
qie ) et au 116v. 1 L'vigne ( <artie musicale) - notre ancien professeur d'Ecriture SainteL R. P. Chiampagne de Joliette, est l'hôte du R. P. B-
langer à, Brimfleld,ldl. pour l'envoi d'un exemplaire.

Le Rlév. M.-Joly, ancien vicaire au Côteau du Lac est Cet ouvrage de M. BacueZ est très complt
utr au ouvicia des Clercs de sut-Viatur. et l'un des meilleurs que l'on puisse se' i'o-

curer sur la matière. Ce n'est pas fait t la
hâte et à coup de ciseaux., Chaque phrase,

DE PARTOUT.- et chaque mot ont fixé l'attention' de l'u
teur. Nous aurons occasion de faire uèl
ques extraits.

MorLdu P. Becks, général des Tésuites. Il
rendu de très grands services à sol ordre. ~Apropos, du RF. Didlace Pelletier.Organisation puissante. -omume d'une pré.

voyance extiaordinaire. Le Mois de MIaie
dont il est l'auteur a été traduit dans plu- Une religieuse des *rois-Rivières ious don
sieurs langues. neau sujet de ce saint religieux les détails su-

Le Révd P. Auderledy succède au R. P vants :
Becks. , Monatère dles Ursulines, Trois-Rivi, res

Le catholicisme grandit de plus en plus "Le Frère Didace Pelletier, frèrelai récol
ci Angleterre. Une revue mentionie les let, mouïtut eu odeur de sainteté dans notre
noms de 8000 convertis. hôýpital, le 21 février 1699. Des guérisons

On annonce la mort de Paul Féval. Ecri- > miraculeuses furentopérées 'ac. Pinterven-
vain catli'olique distingué, auteur d'un grand', tion de ce bon frère. .

inombre de romans. En 1859, l'abbé Verreau de Montréal, prin
cipal de Ecolo Normale lisan't un maus

S Henry Mrard Beecher, prédicateur pro-ci contenant ces détails,0 viu erèr
testant, des Etats-Unis, est décédé le 8 mars ,idace, enafaves deil icnqua le F sDidlace, en faveur le 1"nat~'e''n 'let
à l'âge de 74 'ans. L'un des plus forts orateurs professeurs, qui tombait clans dds-conivnlscon',
de l'époque épileptiques. C'était le jour anniversai'e ce

-La guerre en Europe est toujours à la paix la mort du serviteur de Dieu. Le ciel en
en Bulgarie excepté. tendit cette prière et 'enfant fut guérc " r

e 'L',

Ghlbert ou- le poète malheureux. er qu'um nomi puri e toute infainit et 1i ti
de veritable chrétien. Dieu cependant permit
que le jeune enfant fit son. instruction itoutel
famille se dévoua: le père: chaque jour trava

Letmsc-tril eysaereporte toutoi rvai
a sans relâche, la muri: et!,la soeur'vendirenavec i dans sa course- vertigneuse. savants

et ignorants, tous dispaiaissent de la scene lu le peu dc bijoux qu elles possédaient.,.,
tudes terminées, Gilbert voulut se livre '

rumonde, tousp.retombent plus ou moinsdans
apousie, et se . rendit, p)our, .,cela.aPaoubli Parmi tarit de tète flééliies sous e

Il d Mais Paris semblait tîop étroit pour l'àme de
ouii de la mort,. n nérsajgue dei

ma cet cam les rues en eta ent cmalsaines'et le
hö[öt m a frappe %; pense de aàire1ý ..

une-courte étude de l et e euvres ce ce peuple y était trsc depravé ; il ne respirait, pas-
das cette grande v lle le doux parfum dess
tus chrétiennes qu'il ressentait à la campagne.

GCîil]bernaquten4751, Dôle, près de Pars, Un*jour,. lepote rçut la.visite d'un personna-
'unö faiille obscure. Ses" parents; pauvres, ge niarquant das la epublique des lettres.-
a èrument cat1oliques 'ne purent lule, - e onsieu lui dlt cet ime, vous avez



lent, nmaisounerure aasOU avez dlioohs'iu XV11I siècle,. tidia si.à, od,(

n volls ncruss n .Jmas, vo ae i
prs le mauvais parti ;eentrez: avec eous dans penetra si en la doctrine de ces prLendus sa-
l ligue puissante que nous av '.ns fonée con V'ant S ilmes qu'i alla jusqu'à prédire la é
e a reli ion et.je vous promets gloire volution 789. Il s'éè'e de totes ars
ciesses, Comme si nous catlioliquës, nous de éecrivai l s ua soeur, un sourile de mécon-

vions renoncer à notre foi, comme s'il fait tentem nt etd'inpiété, précurseur assé d'u
a isolument siitces nsai'mnt faire- la guerre a ne te mpte eifi'syante; Des hommes se sont
Dieu a ses ministre à son culte -pour avo dit La 'sobiété nous p se . .. Remnons l

oqlôre e h'iclîesses m r,. iffonde, les places changeront pe'ut-ètre. Quoi-
£Dès lors le poète fut en butte aux perscu- q ui 1 arive, nous'n'aurons îas beaucoup àper-

tions nx sarcasmes les philosophes et dre dans ce bouleversément. » Ainsi ont raison-
de@spoètes de son siècles, et le reste de sa vie né co.ix qui étaient las aux derniers rangs
ne lit remplie que d'anertune. e lasociété. Ces paroles sont répétées par

Chaque jour il se levait habituellement de ceux qui se trouvent placés à des rangs élevés,
rand matin, et coinmele dit un écrivain ils se disent. e Sans doute nous somnmes éle-

- vés, mais nous pourrons nous élever encore. >
c T'es délicieiuses jouissances qu'il :troua'it Et ilajoute plus loin : , Ils , commencent à le-

adens de profond.es relexions ou dans quelques ver la téte; ils -marchent encore dans les ténè-
lectures attrayantes ne lui perméttaient guère bres, mais bientôt ils paraltront au grand jour,de s'apercevoir de toute la fadeur quedevaient-
avoi'et le morceau de'pein qui apaisait sa faii t le temps n'est pas éloigne où ils mettront la

le verre d'eau qui étan'chait nsa 'soif.... La main à l'ouvre et où ils poi'teront dos cou1 s
lin (lu jouir n'était 'pas pour lui le signal du re- terible.
pas; il veillait encore, et qüelques fois bien
ý1aantL ns la i uit, il s'endormai t le.livre à'l Poésies de Gilbert. Elles sont toutes consa-

crées à létrir les vices et lesdéfats (e se ''

'' r'semblables et à'défendre et ýénger. la saintaécrivait aussi et envoyai t sa sour avecý 1 1 . > . ., . ielgioi..Gibettitravaillant àam'nuîéirla, gloi-K 'es lettres qu'il iiii adressait une copie de ses o G t a n q.
re ne voulut pas pour cela sacriber les croyan

D te'es occup 'i eocre un ces de ses pere et mère il sùt toujours sé'iion-De telles occupations -exercLrent une fil-
et iluence sur son co'ps et son me e rer au poste du devoir et réussit ainsi à passei '

teirnt beaucou santé. La a y la postérité avec un nom sans tache et sans
oncÍrur'sa'peronne, et'ibert assisté, à sonr souillure. Le poète malheureux, se montire''

hetb saseur i s'était faite religieuse, dans ses poésies plus satyrique que paitout' ail-
tenai ou n li eleurs: -son vers y es tc'orrect, la parole Ih'condeteatéÏmouri'ant les qluelqlues v'ers si sou.

et coulante tout nous fait voir que les lihiloOvent ré pètes dua Poète mleru.Il' init- ses
ou i Ptel-Dieu de Paris, on 780. piîs et les poètes, quien étaient :jaloux paralv>

nmi les oeuves de ce poète, on compte o - aient les eflforts d'un génie supérieur et que'
la mort, cette-terrible moissonneuse vint abat-tre sesý lettres : ursdhuede m santhro-
tretrop lt lune des gloires littéraires de a4'pe Le po e e naliewzurcu, Le jubilé Le di e t
France ' Il suflit pouir.s'en: convancre de lir "'riilteie sicle, La miort d'Abel, Non apologie, s

'mLejîcnent derni, et quelques odes. ces premiers vers d di t1ta sil

LeUres cde Gulberi., Les lettres portent le ca Un monastère dans Paris croit et se forime
aet d une sombre t triste mélan e 'o Qui, paré du manteau de la philosoplie,'n eu lie 'ut y Que dis-je ? de'son nom faussement revtu

reconnait Phoim'mé "malheuireux. IWfaîut lr tonnfe ls taleïâts et détruit la vertu.
. - Dangereux novateur, par- sou cruel systèmecles impressions que Gilbert, éprouve dans ce il veut'du ciel désert chasser l'Eitre suprême

'W grand, cet immense Paris ! Gmm.e lhomme lui i
sembl tit des îa.uteuirsKd& Montmartre nm Glbei't sachons ètr anvan to tidè
Touscê qu il renconitrm lui pals Isentju i u e L sa religion sainte msignou

ouvmiomns favorsls dada fõiia e " ' serons toujours-ur le chemin delhoneur
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HISTOIRE D'UNE CHASSE signal donné, je devais, sans tamb our ni
trompette, aller avec nia bande cerner l'ours
et nous devions dédharger sur lui nos armes,
en le visant aux yuix seuilement a'lors le chefRéserve des Indiens Apaches 150 milles t's antaus suaent as le mhmeet sbande, nous succédaient dans Ia mnCre

u sud de Tuckson besogne, et puis, si la: bte s'entétîit à vivre
encore......nous recommencions tout simple

Territoire de 1 Ajizona, ment la même manouvre. Depuis le ma

27 Juin 18 6 tin cependant, que nous préparions, notre
attaque, le ciel se- couvrait.de gros nuages

(Suite) sombres, et tout nous faisait prévoir unte
-violente tempéte. Toute l'étendué-de l prài

Je montais un superbe iustang, à l'oil rie, était couverte d'un foin secbiûlan
plein dë feu, que je parvns a mettre al m sous un soleil ardent ; dans un rayon (leplu
main: qu'après trois jouis d'équitation,' et sieurs milles, nous n'apercevions qu 'un pay
qui, plus di'une fois, fut.prêt de me désarçon- sage d'une monotonie désespérante, c'était
ner, n'eût été la selle indieniie où j'étais as- le-calme qui précède l'ouragan. Tu préa
sis, espèce de fauteuil très facile à tenir. ratif étant tergiiné, nou's allions snarcher,
J'étais armé d'un long " rifle Inider ' d'une contre notre ours, lorsqu'un de nos sauvages
remarquable précision, d'une paire de pisto se jette à terire, colle l'oreille comme pour,
lets a six coups, et d'un large " BouviéKni- écouter, et nous porte à en faire atant,
fe " d'excellente trempe, et tranchant con-- aloîrs il. nous semble entendre. comme un.
in uni razoir. Le chef portait une carabine tonnerre lointain, mais dont le bruit'appro
à 'répétition, iin arc, des flèche êt un bon chait de plus en plus. An bout clé quelques
couteau tous nos compagnons u nombre instants, nous ne pûmes plus douter c'était
de 12, étaient armés comme lui un iinmense troupeau de bisons que nous

Nous par'tîmes donc, le 25 Mai au milieu vîmes bientôt apparaître à l'horizon. Décain
dela nuit, n'ayant pour tout bagage que per aussitôt et s'enfuire à fond de tain dans
nos armes, nos muitions, et nos tentes ; nos toutes les directions, pour échapper à cette
provisions de bouche consistaient en gibier avalanche de chair, vive telfut le parti que
de toute.sorte que novs devions rencontrer. nous adoptâmes. Traversant~a' rand glop
Dès le secoid jour de notre marche, Wha- de mon cheval, lebosquet où se trouvait no
psi-ha, un de nos hommes, trouva quelques tre ours, je ne pus résister à Penvie de lui

S. 'istes qui lui firent juger qu'un ours avait servir quelques dragées en passant ; je tiuis
passé là sept ou huit heures auparavan t. presque sans viser, mais je n'eus psl loisir
Le troisième jour, les trace nous apparurent d'en voir le résultat. An même instantun
ecore plus fraîches, et le. quatrième jour éclair sillonna W nue, suivi d'un formidable-
enfin nous pûmes apercevoir, Se mouvant 'coup de tonnerre, et mon' cheval pris ýd'une
près d'un bouquet d'arbres, une énorme ias-. terer soudaine, m'emporta avêc unîe iapi
se grise. C'était un "'grizzly, " au milieu dité,telle, que j'avais peine ame tenir én

-ide quelques roches, et un monstrueux au- selle. Mais comme je le constatai plus Lard,
tant que fort, à en juger par les apparences m'on coup avait bien porté ; la balle' ayant
Rabota alors, nous fitimettre pied à terre il pénétré dans la gueule du moistre, lui avait
y eut-un entretien' de sauvages, espèce de brisé la mâchoire. Cependant, du bou'quet
conseil avant la bataille, d'où le Visage Pâle d'arbres tout en feu, l'incendie eût bientôt
fut exclu, comme inhabile ; mais bientôt, gagné la prairie, qui n'offrit alòrs auxRe
.Rabot%, comme pour'me consoler, me noi- gards, qu'un iminense:et ai-dent foyer, se_
ma chef de l'une der deuxbandes qu'il e- propageant avec un érapidité 'êffray¿ite
nait le former ; il commandait l'autre " dans les herbes dessêchéés depui longtenfps
je.devais il est vrai, me soumettre, quant au Lon'gtemps mon cheval in'empbrta dans sa
pln d'attaque, à Wha-psi-ha, l'iitelligent course, furibonde. longtem s, j'entendi'les
déisteur :à part cela, je commandais.. mugissèments des lions ef-arés;l'4Cé'ite '

et Pdresse, (sans forifLnterie,) que j'avais ment d's flamm'qui semblient meþour
montré comme tireur, nieidonnait vérita- suivre, les.whcoofs gutturaux des Indiepis, pmiiê
Olement. 'sur m'es six apaches, un certain je n'entendis plus rien"et mon cheval courai
ascendant. Bref, on résôlut de différer toujours, effrayé et sans but.,
P'ataqueau lendemain, si notre gibier vo- FRD
lait bien nous àttendre,....:. nous réservant
bien enteindu-de le faire surveille.durnt ' ( Asivre ) " *

i"''nuit car our.listantil se faisriit 'déjà.'
rtard' Le matin, il.îî'a'vait pas bopgé..
~ Voici qùel était, dars"a simplicitéitfte

'-ipii'. ive le plan dè mon'aiùi le'èhèf :éà un

i - 4"' '!' -C

4'' 4~ ~. , '?~Y ;4 'A~ '. r'.r t
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L'auberge de lAnge Gardien

Moutier se releva, baisa tendrement la Du toùt; généra, Joseph i
rnain d'Elfy ; madame. Blidot. pleurat, Elfy e a abord, aux eaux, et lui doit'i ' sanglotait, le général s'agitait. . osyaccompgeporvusoinr

LEGÉNÉRAL. ,MOUTIER.

J'en'oublie rie mon a, mis êily aïus,

Que diantre je crois ue je ais aussi tn, rl, s us
tirer mon mouchoir. Allez-vous bientôt fi- raisonnable que bonne et courageuse.

nr vous autres ? Moi qui Jmène M. le cu- Nous nous separeron, pour' nous reumr

ré pour lui faire voir comme vous êtes tous ensuite.
heureux, et voilà que Moutier nous fait une ELFY.

scène à faire pleurer sa fiancée et sa sœur ; Et ur r ne plus nous quitter.
moi, j'ai une peine du diable à garder l'oil. . . LE GENERAL,
sec M le curé a les yeux rouges, et Mou- Ah ça I. mais pour qui me prend-on ?
tieruiii-même ne doit pas avoir la voix bien - Od'un m

assure *, .. O«n dispose dé.moi comme' d'u ibecle-tassurée. , . « Vous ferez ci vous ferez ça. C'est bien
MOUTIER.a petite; c'est trésbien, mon ami. i Est-

Mon général; les larmes que je retiens ce que je n'ai pas l'âge de raison ? Est-ce
sont des larmes de bonheur, les premières qu'à soixante-trois ans, on ne 'sait pas ce
que je verse de ma vie. C'est à vous que je qu'on fait ? Et si je ne veux pas aller à ce
dois cette douce émotion I Vous êtes d'au- Bagnols qui m'excède si je ne veux pas
jourd'hui « mon bienfaiteur 1 » ajouta-t-il en bouger avant la noce ?
saisissant les deux mains du général et en ELFY.
les serrant avec force dans les siennes.. Alors, vous resterez ici pour me garder

L'agitation du général augmentait. En- :et Joseplh ira tout seul aux eaux. Il faut'
fi 1"sa'uta au cou de Moutier, serra dans 'que-mon pauvre Joseph guérisse bien son
ses bras le curé étonné, manqua le jeter par coupde feu, pour n'avoir pasà nie quitter
terre len le lâchant trop brusquement, et aprés.
'marcha à-pas redoublés vers la porte de sa - LE GÉNÉRAL.
chambre, qu'il referma sur lui. Tiens l.voyez-vous cette petite 1 Ta, ta,Le curé s'assit madame Blidot se mit ta, ta, ta, comme sa langue tourne vite
près de 'lui, Elfy s'assit près de sà sour, et dans sa bouche I Il faut donc que je me
Moutierplaça sa chaise près d'Elfy. soumette. Ce que vous dites est vrai, mon

d.eaotu général:'§' se rouvrit, il passala t 'rte cra g r As enfant; il faut que votre Joseph (puisque
êtAquand la noce,? -Joseph'il y a ) se rétablisse bien et vite, 'et-2' .kConmment, la noce ? dit Elfy.; est-ce ,nous partons 'demain.

qu'on a eu le temps d'y penser ?
ELFY.

LE GÉRAL.
Oh non, pasdemain. J'ai eu à peine le,

Mais moi qui pense 'a tout, je demande temps de lui dire deux mots ; et ma sourle jour pour commander monvdiner chez n'a encore pris''ucun arrangeme.Et r1";
Cheve puis . nfin, je ne veux pas qu il 's'en ail- r-,

- ~~' r'. MOUTIER' ',~ '' .le avant avant ... Dieu que c'est' en-
'Halte-la'l 'mong'ééia, vous prenez trop nuyeuxt.. Monsi&ir'le curé,quand fau't '

tot.le pas de charge., 7Vo1s oublez nos il lellaisser'partir. r ?' ',



Voila voilà ! La raison s'en va! l'affec- en l'écoutant et ou'v·aient de grand yeux.
tion reste en possession du champ de ba- PAUL.
taille I Hourra pour la noce! Qu'est-ce que c'est qu'un baba ?

ELFY., LE GÉNÉRAL.
Mais pas du tout, général 1 Dieu ! que C'est un gâteau excellent,' avec des petits'

vous êtes impatientant -I vous prenez tout à raisins noirs excellénts et une croûte excel-
l'extrême ! 'Avec vos belles idées de noce, lente.
puis de départ tout de suite,.toit de suite, JCQuES.
vous avez brouillé tout dans' ma tête ; je Ah oui ! comme les chaussons aux pom
ne sais plus oû nous en étions !... Et d'abord,
Joseph ne peut ps'partir avantd'avoir mes que fait tante Elfy.
sa déclaration dans l'affaire de'Bournier ; et LE GÊNERAL.
vous aussi, il faut que vous soyez interrogé. Nigaud, va ! C'est cent fois meilleur !»
N'est-ce pas, monsieur le Curé,! Joséph ne Le général continua le détail du dîner.
dit rien ; il me laisse toute l'affaire à arran- PAUL.
ger toute seule. . . Qu'est-ce que c'est qu'un nougat ?

Moutier 'souriait et n'était pas malheu- . .
reux du désir que témoignait Elfy de le .N.
garder un peu de temps. Un délicieux gâteau fait avec des aman-

« Je ne' dis rien, dit-il, parce que vous des hachées et de sucre.
plaidez notre cause bien mieux. que je ne PAUL.
pourrais le'faire, et que j'ai trop de plaisir Comme les amandes que nous pilons,
à vous entendre si bien parler pour vouloir jacques et moi, pour faire' du lait d'aman-
vous interrompre. des ?.

LE CURÉ LE GENERAL.
Ma chère enfant, vous avez raison ; il Ah ça ! mais 1...... Dites donc, maman

fautattendre leurs interrogatoires, c'est-à- Blidot, vos enfants sont ignorants comme'
dire quelques jours, et partir dès le lende- '.des cruches ! L'un me demande si un baba
mai. 'est comme les chaussons aux pommes de'

MADAME BLIDOT. tante Elfy ; l'autre, si un nougat c'est
Bien jugé, monsieur, le Curé ; jr comme le lait d'amandes qu'il pile. Ils né

dit tout comme vous. Je l'avais sur la connaissent rien. mais rien du tout.

langue dés le commencement. LE CURE.
ELFY. ,, Prenez garde, mon général y a bien

Et pouquoi ne l'as-tu pas dit tout de des choses qu'ils connaissent et sur lesque-
suite ? les ils pourraient vous prendre en défaut

MADAME BLIDoT, ' LE GENERAL.

"Est-ce que tu m'en as laissé le temps ? Te vous crois sur parole, monsieur "
Tu étais si animée que Joseph même n'a Curé,,et je continue mn î
pu dire un mot. n eh bien 1 dites donc, petits,je n'ai'pas fini.

't; '' ' '' '' JAcQUE.
XI

'~~QEEL ORRR. ' Monsieur le général, c'est qùe.. -cela.
QUERELLE POUýR RIRE. -eùn'amuse pas'bauoup Paul!; et. moi, je'. n'y

Le général finit par consentir au'voyage comprends pas graîd'chose,
aux eaux avant la noce, mais il exigea Et Jacques courut rejoindre Paul' qui"''
qu aussisot apr-s le retour on fixât le jour s'était'sauvé dans lejardiiî.

.pour qu'il pûtcommander .son dîner. Il La:journé.se passa gaiement pouè tout le
youlut faire,la liste"de tous les plats qu'il mode"; il Itphsiuirs voyageursdeman "t' ' ' '

demanderait, mais persönn ne I'écoutait, der did
'd, U' 1 le -b ag';,, ' 't ' ' u1avaet il'se mit àles raconter, dans un coin, à

JJacquesetva oauu, qui t coé ce o idam'ieu

ehaen bie !W ý dieednpeisj 'a asfi

. tJaqescu "trjonr Paul, qu "t
ys'étai sauvédans'lejardin
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activité et une amabilité qui lui valurent les LE GENERAL.
éloges 'des voyageurs eta:quelques sous ,de--. Certainenent non, M sieur je ne savais
gratification. Paul, s'ivait tous les pas de pas de quoi vous pariez, et j ai rpondu au
Jacques ; le général s'amusait à iegarder, a hasard Voilà lavérité.
ecouter et même à causer. avec les allants
et venants .; on le prenait pour un mar-E
chand de boufs'ou de moutons. Je parlais de boeùfs .ur pied Vous

-*-~S "~ ~ - . U VOYGI ~n tedocpasJ'mafchân.d;de boufs 'sieur.UVOYAGEUR.s
* ,L*.Non, NVIsieu'r,' r t le géneral riant

Comment'que s'est vendue' la marchan- se tn le ':.é.. ' e s
diseàla foire de Gacét.prisonnierdeonsieur, enmon-

Pas bien,' M'sieur, repon'dit avec sang- t out
froid le général.

Combiefi la livre sur pied ? ..
Deux ou ftrois francs, dit le général

qui ne savait' as de quoi il était question. LE GÊNERAL, al s /o;t.
LE VOYAGEUR. 'Pasun -Voleur' niun assassin, M'sieur

~Et ous ppelz çapasbien ? P'rlottelI quoique j aitué ;ou atte ie um e
vousêeseJamais la mar ; Lje noyageuressuteie ars

chandîse n'a monté à..cé prix, moi vivant, de guerre; M sieur ,.pris eà aakod par
chest a ne pas y. croire. i sautantlaau'm-

LEGNRAL.- lieu déobedeMloff,,pendant ..

Cmmevu ouude,±'iu l'explosýionâ. Il eî satat -l n tombait
toututou, d nou. e i gènissant'

LE VOYAGEUR.. ' Toutq
Ahl ça l M'sieur, vous, moquez-vous die braiàiti' mortpour sasver un ennemi.d.Vous

moi,ý par hasard ? :-Et, voiâià,sn''seeus rcndd je bœsuis voya-
LE GÉNÉRA -L. - eu2 risônnier.,

M'sieur, par-eNesple ire Vous res- ,LE VOYAGEUR.
pectentroptainsi que to les vo ageursvagr -

mee vous, et.prionnie deMosieuremo-

pourtame permettre...Mot, E e

LE GÉ É AL,?'A/L. )u O
LE voYAGEUR.

Mais M'sieur n v'eur. ni urEtGvsLevoyageur bondit dçeadessus sa chais
.ôta' son chiapeau et. dit avec embarras: '*oi t M'sieur ? aise, Msieur je ne savaisJmsa r

-pas je croyais.' c devi

Rien, M'sieur ,laissez-moi manger, mon 'LE GNERAL.

dînier Pas de mal M'sieur, pas de malv r ce
E, v s n'estpas la premièefois qu'on

LE GÉNÉRAL. m rn

M Trèsoierspr'sieur. Mangez et bu

p eeretarda de travers, mais Le voyngesr, confus voulut solder

Lei M'sigeur !

dplusrien l'air faroucheet narquois pense le général insista pour tout payer

quýavais'pris ie-gènêral,Tlempêcha .de con- lui même'avec le'café ;, le' voyageuir salua,, ý,'
nuermo qneu sotte quealle.s, Qand il eutaan' a

dîner, le général appela u e c msantde voyag di

-lexloio.Itasses de café, sail vous pen tom
-tuM'sieur et po urus 

Tout en, gé missa

'eu-de-vie, mais de la',bone, ded la seils u Veux-tu que, je'ammène couag qui

r~Acceptez'-vosE vo'irM enlat tasse de jesisoya
-'- C u rcnc1tin'. -'c -''evdais bien sikvous ýpouviez - emme-~Q est,Ï, v gd M'sie ? b'



EVA ÎQUE

N. R-LeinomsLd ceux qui réponidrontL "avant.â- le10ar"seotpb .

UTILITÉ DE LA STENOGRAPHlE. - hqeet mêmile Sa e ire-spiondance.
( l¼r lEtudanU. ' Otre tous ces avantages, l ivres sténo-

raphiques n'i rien d'immoralui, p se

Stnographic est utile à.tout le monde: insinuer du poisonsle cœur humain, cart gagner'd ms au Savant et a' le pieuxserviteu de D e

,, espa à eurc-Of c. icu El-hil -

éger a a 'nr Pa - plIoyé, ne rmICet pas que es' piessesd
plus vieue cienne écritu- Stnographie qi portotii'son. nom, ies tillent

î, et par Sa facilité elle tiiomphe des, diff- le venin comme les presses de l'ancienne
ònltés de l'ortograplhe, puisqu'elle n'Crit que .criture Il sait trop biei que les ivres, las-
essons. cifs corrompent l'homme, et que ses dérò- s

L'hommae de lettre, par le moyen de la St. glements lç conduisent à l'incrédulité. l
nographie, peut se procurer l'agrément de veut au contiaire que tous s'occupent assi-
prendire un discours en fixant sur le papield dument de la Sténograpic pour gagner du

la'6:pirOle'd'un orateur. Et l'enfant qui ne temps, abréger le' travail, acquérir une con
doit pas aller lon'gtemp..à' l'école, peut aussi" naissance utile, afin de dissiper lcs .un
dans un couit espace de tempsassezapren- ges quel ignorance répand sur les gensille
dir pour aVoir son' criture2a h sbiblioL rs.
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